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Depuis un certain nombre d'années, le prix des bois reste prati-
quement stationnaire, tandis que la main-d'œuvre ne fait que croître. 
Le prix de production du stère de bois, non compris la valeur de 
ce bois, mais compte tenu des frais d'administration, avoisine 15 F. 
Le prix de vente du stère de feuillus autre que le chêne ne permet 
qu'un bénéfice de quelques francs. A l'heure actuelle, celui du stère 
de résineux façonnés permet un bénéfice plus important puisque 
l'on peut estimer le prix de vente en condition moyenne de stères 
d'épicéas à 40 ou 45 F. Si les salaires progressaient annuellement 
de 3 %, le prix de revient du façonnage triplerait en 40 ans (45 F) ; 
si l'on admet le taux de 4 %, le prix de revient serait presque quin-
tuplé (soit 75 F). 
Si donc on extrapolait de cette façon sur 40 ans, le stère d'épicéas 
serait invendable avec les méthodes traditionnelles d'exploitation 
dans les forêts de production. 
Le cas des grumes est moins dramatique, le prix du façonnage 
des gros diamètres est moins élevé d'une part, d'autre part leur 
valeur laisse le plus souvent une marge bénéficiaire. Néanmoins, les 
faibles diamètres seront de moins en moins rentables et l'âge où 
les éclaircies commenceront à être rentables ne fera que s'élever. Il 
faut déjà souvent attendre 60 à 70 ans pour avoir des éclaircies 
rentables dans les chênaies de chênes rouvres et, en particulier, dans 
celles à faible production. 
Quand nous plantons en 1966 du bois destiné à la papeterie, il 
faut donc penser que, sauf changement, il sera impossible de récol-
ter les produits suivant les méthodes actuelles si l'on veut obtenir 
un bénéfice. Si, d'autre part, on gère sa forêt pour obtenir des 
grumes comme produit principal, on doit de plus en plus se con-
vaincre du fait que seules, les grosses grumes seront rentables. 
Essayons, dans un cas comme dans l'autre, de prévoir quel pourra 
être le mode d'exploitation aux environs de l'an 2000. 
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A) Bois de faible diamètre destinés à la raperie: la sylviculture 
est proche parente de l'agriculture, on pourrait même dire qu'il y 
a entre elles un décalage de génération et la méthode de Tune se 
voit tôt ou tard, après adaptation, employée chez l'autre. Pour ce 
qui est de la récolte, penchons-nous sur le cas du blé : pour récolter 
un épis de blé de quelques centimètres de hauteur, et une paille de 
quelques grammes, il n'y a pas si longtemps la faucille était encore 
utile, plus tard est venue la faux, puis la faucheuse à laquelle a été 
adapté par la suite, un dispositif permettant de faire des javelles ; 
ensuite est arrivée la moissonneuse-lieuse et nous en sommes à la 
mdissonneuse-batteuse, énorme monstre qui ne cesse de se dévelop-
per et dont le prix atteint plusieurs dizaines de milliers de francs, 
pour finalement ne récolter que des produits minuscules. Il nous 
Récolte de l'an 2000?... 
semble utile de méditer sur la disproportion entre la taille des 
moyens de récolte et celle des produits récoltés. Peut-on penser 
qu'il y a 40 ou 50 ans, la moyenne des agriculteurs ait pu envisager 
un tel déploiement de force pour les récoltes futures. 
A quel stade en est la récolte du bois de raperie? Depuis très 
peu de temps, le stade de la hache et de la scie à main est dépassé, 
on est au stade de la scie à moteur, autant dire de la faucheuse 
pour les blés. En effet, le bûcheron après avoir coupé une bûche, 
se paye encore le luxe à notre époque, de la soulever entre 4 et 
8 fois avant l'arrivée à l'usine dans les manutentions suivantes : 
— mise en stères, 
— chargement sur remorques, 
PROSPECTIVES DE SYLVICULTURE ET DE PRODUCTION 179 
— déchargement et mise en tas le long des routes forestières, 
— chargement du camion. 
Les quelque 700 kg sont donc plusieurs fois manipulés à la 
main. Peut-on croire qu'à l'avenir, pareille chose durera? Peut-on 
croire aussi qu'un ouvrier pourra perdre son temps à effectuer plus 
d'une vingtaine de découpes par stères. Déjà certaines machines 
permettent de couper l'arbre, de l'écorcer et de le tronçonner. Ces 
machines qui valent plusieurs centaines de milliers de Francs et re-
présentent un progrès considérable, ne semblent pas avoir encore 
résolu les problèmes de manutention. Nous croyons quant à nous, 
que la machine d'avenir qui apparaîtra d'ici 30 à 50 ans, sera une 
machine valant au minimum 1 ou 2 millions. Elle coupera le bois et, 
très probablement, le conditionnera pour faciliter au maximum les 
manutentions. Nous aurions tendance à penser qu'elle débitera le 
bois en plaquettes tout en séparant l'écorce et le feuillage pour per-
mettre ensuite une manutention pneumatique. L'heure de travail cle 
cette machine sera bien entendu très coûteuse. Pour être rentable, il 
Ini faudra donc mettre en œuvre un grand nombre de stères à l'heure. 
Il est donc exclu qu'elle puisse faire un choix dans les arbres à 
couper, comme la moissonneuse-batteuse elle fera table rase sur son 
passage, · il lui faudra par ailleurs des étendues assez vastes pour 
être utilisable. Il est d'ailleurs possible que son transport se fasse 
sur route ou par air par éléments pour être assemblés avant le tra-
vail. Il ne saurait donc être question de la déplacer pour couper 
une sous-parcelle de 2 ha. On peut donc, à la suite de cette prospec-
tive, énoncer quelques règles : 
Io La production du bois de raperie doit être une production 
massive sans souci d'éclaircie, toute la plantation sera récoltée en 
une fois. 
2° L'unité de récolte doit être suffisamment grande, les parcelles 
actuelles de 10 à 30 ha pourraient être suffisantes. 
3° Le mélange d'essences à la récolte est à proscrire. On ne sait 
pas en effet, si l'industrie papetière, celle des panneaux, etc.. seront 
suffisamment avancées pour traiter simultanément des essences dif-
férentes. 
On peut donc dès à présent, pour toutes les plantations, donner 
les prescriptions suivantes quand il s'agit de bois de raperie, l'en-
semble de la parcelle doit être d'une seule essence. Il n'est pas ques-
tion de jongler avec l'art sylvicole, pour implanter 20 ares de Gran-
die ici, 1 ha de douglas là, et le reste en pins. Il est séduisant de 
planter du douglas qui produira plus de bois que le pin. Mais ce 
qui compte en définitive, c'est le revenu financier. Pour que le bois 
de raperie puisse concurrencer la matière plastique (déjà le Japon 
et les Etats-Unis font du « papier de journal » compétitif avec ce 
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genre de produit), il faut que ce bois soit peu coûteux, donc que 
sa récolte soit mécanisée, donc que les unités de production soient 
vastes. 
Il sera donc plus rentable de produire moins de bois, mais de 
pouvoir le récolter moins cher. Dans son aménagement, le forestier 
doit donc dès maintenant (pour une récolte dans 40 ans) ne planter 
qu'une essence par parcelle et celle qui, en moyenne, produira le 
plus. Il nous semble donc parfaitement justifié de ne rien planter 
sur une petite place particulièrement mauvaise (bas-fonds) si par 
exemple, l'ensemble de la parcelle est plantée avec une espèce exi-
geante. Planter 50 ares de pins dans une parcelle de douglas vou-
La machine pourra-t-elle changer économiquement ses grilles et ses batteurs 
à chaque bouquet d'essence différente?... 
drait dire dans 40 ans, faire tourner la machine autour de ces 50 
ares, la vider, changer éventuellement des ensembles de la machine 
et redémarrer pour ces quelques ares. Si l'on suppose que l'heure 
de travail de la machine vaut 1 000 ou 2 000 F de nos francs actuels, 
le jeu en vaudra-t-il la chandelle? 
Pour ce qui est de la densité de plantation, il est difficile de for-
muler un avis, nous concevons la machine comme une gigantesque 
déchiqueteuse que l'on pourrait peut-être comparer en plus grand 
à la machine « Le Castor » des Etablissements ROUSSEAU qui 
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(( avalerait » tout ce qui se trouve devant elle, petit, gros, branchu, 
élagué... Il peut être préférable de planter à très grands espacements 
pour avoir une plantation moins coûteuse, les branches donnant 
tout autant de cellulose que le tronc ou, au contraire, à faible espa-
cement pour avoir plus de production pendant les premières années. 
Quoi qu'il en soit, il semble exclu de faire les éclaircies au cours 
du peuplement, ce qui signifierait un choix entre différentes tiges, 
donc beaucoup de main-d'œuvre pour un produit de peu de valeur, 
ce qui est exclu. 
Ceci nous amène d'ailleurs, à parler de la production de grumes. 
B) Grumes: 
Dès à présent, il faut attendre des années pour avoir des produits 
d'éclaircies rentables. Les besoins en bois augmentent, ce qui est 
rassurant, mais il ne faut pas oublier que les modes changent, que 
les copies sont de jour en jour plus parfaites, les photographies de 
bois font des placages quasi parfaits et rien n'empêche de supposer 
que nous marcherons un jour sur des parquets synthétiques recou-
verts d'une photographie de chêne verni. La main-d'œuvre néces-
saire au façonnage de chêne valant 1 000 F le m3 en 1966, repré-
sentera pendant de longues années encore une part négligeable du 
prix de revient, mais pour un chêne valant 30 F le m3, elle devien-
dra une charge telle qu'elle deviendra prépondérante. Le prix des 
produits qui en sont issus augmentera au point de n'être plus concur-
rencies avec ceux de remplacement. 
Il faudrait donc ne plus produire que des grumes de haute valeur, 
ce n'est d'ailleurs pas une nouveauté et, depuis toujours, les fores-
tiers travaillent dans ce sens. La nouveauté réside en ceci que, pro-
bablement, d'ici une cinquantaine d'années, seules les grumes de 
plus de 40 (en chêne) seront peut-être vendables; pour l'être, il 
faudra même peut-être atteindre 60 ou· 70 de diamètre. Nous 
croyons donc que la sylviculture doit s'orienter en fonction de ces 
données vers la production rapide de grumes de gros diamètres. 
Le moyen pour y arriver étant la sélection phénotypique précoce 
(30 ans) ou même génotypique. Les arbres d'avenir sont mis à dis-
tance définitive dès 30 ans parmi un peuplement de bourrage d'es-
sence identique ou différente, laissé à lui-même. Les éclaircies dé-
gagent la cime des arbres d'avenir en éliminant progressivement le 
reste du peuplement à la tronçonneuse ou aux produits chimiques. 
Tout le peuplement de remplissage est appelé à pourrir sur place 
(invendable) au bénéfice de la croissance rapide d'arbres d'avenir. 
En conclusion, nous croyons fermement que la forêt productrice 
de cellulose ne saurait être rentable que si elle se mécanise tota-
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lement. La mécanisation agricole est là, pour donner un exemple. 
Excepté quelques produits de valeur (vin, cultures maraîchères, etc..) 
la petite unité de production est vouée à disparaître, le lopin de 
blé n'est plus rentable, la puissance des tracteurs ne cesse d'aug-
menter, de même que les capacités d'absorption de toutes les ma-
chines. La forêt, bon gré, mal gré, suivra une voie parallèle. Il im-
porte si la foresterie ne veut se saborder, qu'elle prévoit 40 à 50 
ans à l'avance le mode de récolte de l'avenir. Elle doit préciser le 
domaine des recherches en matière de machine de récolte et rétrécir 
le plus possible le vaste champ de la prospective à la tranche d'âge 
qui intéresse la récolte de ses plantations d'aujourd'hui. En 1966, 
elle doit donc autant que possible prédire la machine de l'an 2000 
qui récoltera ses plantations de résineux (voire de feuillus). 
D'ores et déjà il n'est pas difficile de prédire que cette mécanique... 
sera puissante, coûteuse et aveugle. Elle n'aura pas le temps de 
choisir. 
Il faut donc dès maintenant agrandir nos « lopins ». Que pen-
serait-on d'un agriculteur qui, ayant un bas-fond humide dans un 
champ de blé, ferait sur 3 ares, une prairie?.. 
Le forestier est soumis au problème difficile et passionnant de 
la prospective à très long terme. Le mode particulier de récolte des 
produits de la forêt a longtemps permis à l'éclaircie rentable de se 
maintenir. La page se tourne. L'ère de la récolte liée à la mécani-
sation s'impose. Il n'y a pas d'appel... 
La mécanisation adapte le mode de culture aux moyens de récolte 
beaucoup plus que la machine aux méthodes traditionnelles de l'agri-
culture. Le bocage disparaît, le remembrement devient impératif. 
Les amendements, les engrais et l'irrigation uniformisent de plus 
en plus les productions, qu'elles soient de la Beauce ou de la Cham-
pagne « Pouilleuse ». 
La « sylvicueillette » deviendra « sylviculture » avec ses deux 
aspects : la récolte dont nous venons de parler et l'éducation des peu-
plements qui ne peut rester statique. L'environnement économique 
de Lorentz et Ducelier n'est pas celui de 1966 et bien moins encore 
de 2000 ou 2050. 
